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Azur





A Seraphina, qui m’apporte espoir et joie et me donne une raison de vivre. 




1. 

« Trouver un beau parti. » 

Les doigts crispés sur l’enveloppe qu’elle tenait à la main, Sarah s’arrêta au milieu du parking. 

Elle devait trouver « un beau parti », première épreuve de cette chasse au trésor censée lui faire découvrir la perle rare. Le problème, c’est qu’elle n’y était pas parvenue jusque-là. Pourquoi y arriverait-elle ce soir ? 

Au-delà des Mercedes et des BMW stationnées devant le pub le plus chic de l’Oxfordshire, elle contempla les champs, les ruisseaux et les bois où elle avait grandi et que dorait la lumière paisible du soleil couchant. Jamais elle n’aurait dû accepter de se prêter à cette mascarade. Participer au week-end d’enterrement de vie de jeune fille de sa sœur, alors qu’à trente ans ou presque, elle n’était toujours pas en couple, c’était s’exposer aux moqueries les plus cruelles. Elle aurait mille fois préféré s’élancer vers la forêt pour se cacher dans cette nature qu’elle connaissait comme sa poche. 

Avec un soupir, elle passa la main dans ses boucles emmêlées. Pourquoi ne pas s’enfuir, partir escalader les branches d’un arbre, plutôt qu’entrer dans ce pub avec la mission absurde de dénicher ce fameux « beau parti » ? A vingt-neuf ans, toutefois, elle avait passé l’âge de se cacher dans les arbres. Pour le bien de Lottie, elle devait faire face, se montrer raisonnable, tout le monde le lui disait. Un enfant avait besoin de deux parents et une fille, d’un père. Tôt ou tard, un homme devrait venir combler le vide laissé par Rupert. 

A cette idée, son sang se glaça. 

Plus tard. Pour le moment… 

La porte s’ouvrit sur un groupe de banquiers qui se donnaient de grandes claques dans le dos en riant, en proie à un excès de camaraderie avinée. Ils la dépassèrent sans lui accorder un regard, mais le dernier à sortir lui tint la porte pour la laisser entrer et elle sentit qu’elle ne pouvait plus reculer. Balbutiant un mot de remerciement, elle se glissa dans le pub et froissa l’enveloppe d’une main tremblante. 

Quand elle habitait encore la région, La Rose et la Couronne n’était qu’un bistrot de campagne aux tapis fatigués et aux murs tendus d’un papier imprimé de motifs cynégétiques jauni par la nicotine. A présent, l’endroit était devenu le temple du bon goût : parquets de chêne, murs de briques apparentes et musique d’ambiance censée favoriser le « lâcher prise » d’une clientèle d’avocats et de rois de la finance. En découvrant ce nouveau décor, Sarah sentit l’exaspération la gagner : elle avait l’impression d’avoir cent ans. 

Elle fut tentée de rebrousser chemin, mais un reste de fierté l’arrêta. C’était ridicule. Elle était capable de faire face à n’importe quelle situation : elle n’avait besoin de personne pour poser une étagère, remplir sa déclaration d’impôts, élever sa fille. Alors, pourquoi aurait-elle peur d’entrer dans un pub pour y boire un verre ? 

En s’excusant, elle se glissa à travers la foule pour gagner le bar, promenant à la ronde un regard timide. Puis elle jeta un coup d’œil vers la porte-fenêtre qui ouvrait sur la terrasse. Angelica et ses amies étaient attablées là, formant un groupe bruyant et aguicheur dont le seul objectif semblait être de capter l’attention de l’ensemble des mâles de l’établissement. Toutes portaient le T-shirt fourni par Fenella, la demoiselle d’honneur d’Angelica, une fille à l’allure de gazelle qui travaillait dans la communication et avait organisé cette chasse au trésor. Sur les T-shirts, volontairement choisis deux tailles au-dessous, on pouvait lire en lettres roses « Angelica, dernière récré ». 

Sarah tira désespérément sur le sien pour tenter de dissimuler la bande de chair au-dessus de son jean trop serré. Si elle avait eu le courage de suivre un régime, peut-être serait-elle en ce moment en train de s’amuser, de boire et de collectionner les « beaux partis ». Et si elle avait pesé cinq kilos de moins, peut-être Rupert n’aurait-il pas éprouvé le besoin de se tourner vers Julia, une informaticienne blonde, grande et mince. Seulement, elle avait passé trop de nuits à pleurer sur le canapé après avoir couché Lottie, avec pour seule compagnie un paquet de biscuits et un verre de vin bon marché, pour imaginer perdre ne serait-ce que cinq cents grammes… 

A présent, elle allait s’y employer pour de bon, se jura-t–elle en tentant de gagner le bar. Elle devait absolument perdre du poids avant le mariage. La réception aurait lieu en Toscane, dans la ferme qu’avaient achetée Angelica et Hugh et qu’ils rénovaient à grands frais. Sarah s’imagina soudain réfugiée dans la cuisine, vêtue d’un large tablier de ménagère destiné à dissimuler ses kilos superflus, regardant par la fenêtre la nuée des jeunes invitées qui paradaient dans le parc paysager, vêtues de très chic petites robes de soirée. 

La jeune femme se figea : Fenella revenait du bar, chargée d’un plateau de cocktails décorés d’ombrelles de papier. La demoiselle d’honneur l’aperçut et lui jeta un regard moqueur : 

– Ah, te voilà ! On pensait que tu ne viendrais plus. Tu veux boire quelque chose ? 

– Euh… Je veux bien du vin blanc sec. 

Elle aurait préféré opter pour une simple eau gazeuse, mais si elle voulait réussir à sourire au cours de la soirée, elle allait avoir besoin d’un bon remontant. 

Rejetant la tête en arrière, Fenella éclata d’un rire de gorge un peu rauque, qui attira l’attention de tous les hommes alentour. 

– Cela ne va pas être possible, ma pauvre ! Jette plutôt un coup d’œil aux instructions qui sont dans ton enveloppe, lança-t–elle avant de disparaître dans la foule. Et ensuite, vas passer ta commande. 

Fronçant les sourcils, Sarah tira la feuille de sa poche, puis poussa un gémissement en découvrant ce qui l’attendait. Derrière le bar, un jeune serveur séduisant, qui regardait dans sa direction, lui adressa un signe de tête pour lui signifier qu’elle pouvait venir passer commande. 

– Je voudrais un Orgasme Bruyant, s’il vous plaît, articula-t–elle, le rouge aux joues, d’une voix qui semblait sortir d’un violon désaccordé. 

– Pardon ? s’enquit le barman. 

– Un Orgasme Bruyant, répéta Sarah, pitoyable. 

Derrière elle, elle sentait la poussée des corps qui aspiraient à atteindre le bar. Les joues brûlantes, la nuque ruisselant de sueur, elle se dit que les amies d’Angelica ne devaient pas perdre une miette du spectacle. Interrompant provisoirement leurs manœuvres de séduction, elles l’observaient en effet de la terrasse sans chercher à dissimuler leur hilarité. 

Il fallait bien qu’il y en ait qui s’amusent. 

– Vous pouvez m’expliquer de quoi il s’agit ? s’enquit le jeune serveur en la fixant d’un air peu amène. 

– En fait, je… je ne sais pas ce que c’est, hasarda Sarah en esquissant un sourire pour masquer sa gêne. 

– Vous ne savez pas ce qu’est un Orgasme Bruyant ? Dans ce cas, si je puis me permettre… 

La voix qui venait de s’élever derrière elle n’avait rien de commun avec les braillements d’écoliers qu’on entendait d’ordinaire à La Rose et la Couronne. Elle était riche et profonde comme un vieux cognac, teintée d’un accent étranger… et d’un zeste d’amusement. 

Sarah se retourna avec peine, mais la foule qui se pressait l’empêcha de bien voir celui qui avait pris la parole. Il se tenait juste derrière elle, certes, mais il était si grand qu’elle n’aperçut rien d’autre que le col ouvert d’une chemise, qui laissait apparaître un triangle de peau hâlée. Tandis que l’homme la contournait prestement pour s’approcher du bar, elle éprouva une curieuse sensation au creux du ventre. 

– Un tiers de vodka, un tiers de Kahlua, un tiers d’amaretto, expliqua-t–il doctement au barman. 

A coup sûr un Italien, se dit-elle en l’entendant prononcer « amaretto ». Sous son T-shirt, elle sentit soudain les pointes de ses seins durcir. Que lui arrivait-il ? Ce n’était pas son genre d’autoriser un inconnu à commander pour elle un cocktail dans un pub. Elle était adulte, elle avait une fille de cinq ans. Bêtement amoureuse du même homme depuis sept ans, elle n’était pas femme à aguicher des étrangers au comptoir. 

– Je vous remercie pour votre aide, déclara-t–elle, mais je peux très bien me débrouiller seule. 

A contre-jour, elle distingua une chevelure sombre, des traits anguleux et une mâchoire solide ombrée d’une barbe de plusieurs jours. Attirant plutôt que beau. Tout le contraire de Rupert, qui était le type même de l’Anglais propre sur lui et bien élevé. Le regard de l’inconnu se posa sur elle et soudain, elle eut l’impression bizarre qu’il était en train de la prendre dans ses bras. Il avait les yeux si noirs que, même d’aussi près, on ne pouvait distinguer les pupilles. 

– Je n’en doute pas, mais je serais tout de même ravi de vous offrir ce verre, répondit-il en la détaillant des pieds à la tête. 

Sarah sentit le sang lui monter aux joues. Il y avait, dans cette voix masculine, quelque chose qui la troublait au plus haut point. D’une main tremblante, elle sortit son porte-monnaie et l’ouvrit, mais la sensation qu’elle éprouvait au plus intime de son être l’empêchait de penser, voire de reconnaître les pièces. D’ailleurs, à part quelque menue monnaie, sa bourse était vide et elle se souvint alors avoir glissé son dernier billet de cinq livres dans la boîte à jurons de Lottie. Les exigences de la fillette en matière de langage étaient draconiennes et les amendes qu’elle percevait, extrêmement lucratives. Cet instinct de tueuse ne pouvait lui venir que de Rupert et, tout au long de l’après-midi, les frustrations occasionnées par la perspective de la chasse au trésor avaient conduit Sarah à de coûteuses transgressions. 

– Neuf livres cinquante, madame, indiqua le barman. 

Neuf livres cinquante ? Pour une boisson ? Lottie et elle pouvait vivre toute une semaine sur une telle somme ! En se mordant la lèvre, la jeune femme fourragea de plus belle dans son porte-monnaie. C’était trop tard cependant : l’inconnu avait déjà tendu un billet au garçon et s’était emparé du cocktail. Lorsqu’il quitta le bar, la foule que Sarah avait eu tant de mal à traverser s’ouvrit devant lui, comme la mer Rouge devant Moïse. Elle le suivit sans réfléchir, incapable de détacher le regard des larges épaules qui la précédaient. Dans la salle bondée, elle trouva que les autres hommes avaient des allures de nains auprès de lui. Il s’arrêta sur le seuil de la terrasse et lui tendit le verre rempli d’un liquide blanc et mousseux. 

– Votre premier Orgasme Bruyant. J’espère que vous l’apprécierez. 

Le visage était inexpressif et le ton parfaitement courtois. Sarah saisit le verre et, l’espace d’un instant, leurs doigts entrèrent en contact. Comme si elle avait reçu une décharge électrique, la jeune femme dégagea sa main si vivement qu’un peu de liquide lui éclaboussa le poignet. 

– J’en doute, murmura-t–elle. 

Il la fixa d’un air à la fois ironique et interrogateur. 

– Excusez-moi, balbutia-t–elle alors, horrifiée de s’être montrée si grossière. Je dois vous sembler bien ingrate, mais… en fait, je n’ai pas l’habitude de boire ce genre de chose. 

Pour rattraper sa bévue, elle prit son courage à deux mains et, en dépit de l’exorbitante teneur en calories du cocktail, se força à en avaler une bonne rasade. Puis elle se fendit d’un grand sourire. 

– C’est délicieux, affirma-t–elle. 

– Si vous n’aimez pas ça, demanda son interlocuteur sans la quitter des yeux, pourquoi l’avez-vous commandé ? 

Elle s’efforça encore de sourire. 

– En théorie, expliqua-t–elle, je n’ai rien contre les Orgasmes Bruyants, mais en réalité, il s’agit d’une chasse au trésor. Je dois accomplir un certain nombre de missions inscrites sur cette liste. Ma sœur enterre sa vie de jeune fille, vous comprenez… 

Sa demi-sœur, pour être exacte. Elle aurait dû le préciser à l’inconnu, car, alors qu’elle lui désignait la table où trônait Angelica, il devait se demander avec laquelle de ces jeunes beautés elle pouvait bien partager des gênes. 
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